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Faites vos achats aux grands magasins
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SIERRE S I O N BRIGUE

Vis-à-vi s de l'Hotel centrai Vis-à-vis de l'Hotel de Ville rAvenuè de la Gare
C'est la maison la mieux assortie et la plus avantageuse en confections pour iMessieurs, jeunes gens et enfants.

Pardessus, Pèlerines, Manteaux de pluie, Confections pour Dames, fillettes et ^nfauts, Costumes, Mantoaux, Jaquettes, en draps et tricotées, Jupes et Ju-
pons, Corsets, Gan ts, Fourrures et lingerie, Chapellerie , Chemiserie, Faux-cols, Cravates, Bonneterie en tous genres, Couvertures, Couvrolit s, Plumes et
Duvets, Descente de lits. Tapis de table, Linoleum, Draperie, Tissus, Rideaux , Serviettes, L\L> ìchoivs, Articles de voyage, Parap luies, etc, etc.

gtJJJÈ8* Malgré la forte augmentation actuelle sur tous les articles, la Maison S, Anthanmatten petit maintenir ies anciens prix, vu l'enorme stock
des marchandises et que des achats très importants ont été fait s en temps utiles.
IM. B. Chaque client a droit à un joli calendrier ou un grand tableau patriotique „LE SERMENT AU DRAPEAU "

Jouets - Étrennes
Au I" Etagef Rue de Conthey N° 3, Au dessus de la Boucherie Stut
Jardioier Université de Commerce de ìa Ville de St-Gall

SION ¦ FRANZ DE SÉPIBUS - SION

Suisse francais, célibataire,
exempt du service militaire,
connaissant culture vigne, légu-
mes, fleurs , fruits, cherche place
pour premiers jours de Janvier.
dans maison bourgeoise. ou chez
horl.cuUeur, maraìcTier, irait. au
besoin, chez agriculteur.

Sadiesser BENQIT, 19 Rue'
Nicolas Bruand. La Viotte. Be-
saiicon.
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-- Grand choiac de Boiibona f̂oMaaniS , sucre >,
et pàté d'amandes

Petits fours frais aux amandes et noisettes
Tous les bonbons et petits fours proviennent de conflseurs

et non de fabriques
Oranges, mandarines, citrons, dattes
Gibiers, Volailles et Poissons frais.
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Subventionn^c pur lt. Confédération Suisse
S» us la direction de la » hambre de Commerce de St-Gall

Les semestres commencent milieu Avril et commencement Octobre.
l'KOdi lUMHE DES COVRS PAR EE SECRÉTARIAT.

Commerce, Banque, Industrie, Enseignenient commercial
Administration. Assurance, Oours de réviseurs de livres

Appartement
Un grand de 7 chambre**
ou 2 pel it» à louer de Nili-
te, eau gaz, éleetricité.

S'adresser au Bureau
du Journal,

Petit appartement
à louer «le suite, 3 eliam-
bres, 1 cuisine, eau, gaz,
éleetricité, chauffage
centrai.
¦S'adresser Bureau Ma-

nufacture Valaisanne de
Tabacs et cigares, Ave-
nue de la Gare, Sion.
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Maison Koìiler A coté du Magasin Holken

fe, Hill, lite J

Beau choix Prix modérés

*

TBiUNEAUX
A vendre deux traioeaux

de 2 a 6 plaees pouvant s at
teler a un on deux chevaux

c 'adres. chez M. Wutrioh
Mathieu , Carrossier, Sion.

Froinage
TILSIf de Thurgovie , Ire qua
lite , gras . extra à *2 fr. 20 le kg
demi-griis . fin à 1. fr. 80 le kg.

En pièce de 4 ìi ó kg. S'adres
s.er a Pio Vassalli di Ani il
care, Ulva s. Vitile (Tessin)
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Offre les meilleur-.
P-O-IES POTMGER3 n
GAZ ET ***. CHARBON

LE5SIVEUSE5

Étrennes utiles et agréables
FABRIQUE SUISSE DE

ANNE QU1NS
Renens-Iiausaiiue, Téléph. 84.32. ManneqniiH Nti r pied
di-p. fr. 12.- Spécialité : Bustes sur mesures. I > ¦• man-
do.* le nouveau catalogne illustrò , contenant les niesun*- ìles
mannequins , La maison cherche rerésentant OH de»
posi taire.

Cadeaux
Deman dez la liste des timbres de

guerre et sèrica.
Occasions en TilU ll ITS pOUf CollCClìOllS

A ìa maison Ed. S. Esloppcy, LnusaoDe
ATATATATATAVAVATAVAVAVATA
m â jTjj».

? Magasin de Meubles „A la Grenette é <4
? C. Eiuginbuhl <
< —~— ?
 ̂ Bureau, Commode, Cbiffonnière 

^
 ̂

Lits en fer et en bois en crin végé- fe-j ,

 ̂
tal et animai 

^*Tg Canapé, Fauteuil et ebaise longue Z"j*
 ̂ Poussettes W

|o Tapissier -*g

?" Réparations en tous genres -"^
aj Se recommande §?
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Magasin de Meicerie
et Lingerie SUL* consmande
Ouvrage prompt <*t Noigue

Fromage
J'envoie par coli postai de 5, 10

et 15 kg. coutre r.jmbouraement
jusqu 'à épuisei-ent :

la FroinagT . de Grnyère,
tendre tous gras, fr. 2.4-0 te kg.

la Fromage à piìto molle,
menles de 4 à 5 kg.

tout gras, fr. 2.10 le kg.
V, gras, fr. 1.90 le kg.
Va gras, fr. 1.60 le kg.

Tir. Fm'bs
fromageri c
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Boucherie
Y. Brilgger - Lavanchy

Maupas 36, Lausanne
lèlèphone 14.78.

Chaque jour il sera débite de
la viande de bonnes vachi s gras-
se» au prix de :

Bouilli depuis 0 80 et roti de-
puis 1.10 la livre.

Éxpéditions par poste.
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Si vous avez un c-adea'i A '1- H
jr| tnr, il vous faut E

AVANT TOUT
acheter nn objet élégant t:t de
fabrication soignée, car un ca-
deau n'a de valeur qn'autant
qu'il est utilisabie. Si vous

VISITEZ LE
premier magasin veau , volisi, ns-
quez d«« faire uu ai-hat « en ju-
di'-ieux Donc, i 1 es«f <1(; votre in-
l érèt d'acheter dan» le» ancien-
n«s maison, du pays Parmi
«-ellos-i 'i lu

Bazar Vaudois
-"laalCaE NT-FICa -XC 'OI**.'

L A U S A N N E
MAISON SUISSE
doit ètre visite, étant donn le
choix considérable d'art icles ex-
posés et leur bienfacture

Vn cadean acheté a» Ba-
zar Vallilo!* est toujours
apprécié.

©AfiAliiil PISifiillil lS»

10 mois de crédit

WtW Vente seulement au comptant *~HI

MODELK No 1 Fr. 45.
,. 2 „ 70.

1. ii o », 9"l.
-, 4 „ 180

payer d'avance. F.uvoi a l'e-camen
LPS appareils sont , livres sans disque
Disques depuis frs- 4.—

Bt ien

Illustrations et renseignements sur demande
Réparations — Transformations

Tarif réduit.

Mairie© Jnabd, 8-Oidi [hi]

Fabrique de M[eu.l>iea*

PRES
..4L.. ^lor^r

Ameublements complets en tous genres
pour Hòtels, Pensions et Particuliers

Devis sur demande A. -.» Vente par acomptes
SION - Magasins Aveuae ile la ilare a coté de la Manufacture Valaisanne de Taliacs et Cigares - SION
TELKl'HONE ISó TEALEPHONE 105

mm
_f-__ì -l  ̂• ìI T «' _ A ' _-*_ «̂i ««i •¦*««'*"«':''"<'i» soignée, siii-iiiiti'- <1«; l>«Mine
lV

«-Ìa.'* ' -1 ' *"" marche 5 ans. «Cnvoi franco. ::
^^^  ̂ Echtippenient ancre pr. Hommrs (7 fr. par mois)

No 251 acier noir mat cadran blanc F
No 252 aci<> r noir mal ca Iran dorè F
No 253 argent un;, j ili cfdran blanc Fi
Ko 259 argent grave , riche F:

A tont :tc li ete ii r. gratis, jolie pi
,.Nos Poilus " reproduction du peintre E. Duimi

Fi. SI mW ES -v* '1"SFr. 23 a**r* 5 "~; ___
. "aa

Fr. 43 aW **** ~ * "5-"8
prime souvenir do la guerre

S'adresser M. L. A. LAMBERT, 40 rae dn marche , GENÈVE

TIMBRES EN r iAOUTCHOUC &
EN TOUS G-ENHES POUB. i Exécution prompte et soignée

BUREAUX, SIXIETES, etc. \l  E_T_tlMEItlE GESSLEB, SION

I Mani; 28 Décembre 1915|

A N 'N O M C K S :
O-niau sàisn. Kti -nger

Lt a:ign«* ou son esp-cn . 0 10 0.30 0.30
Ré-Urne 0.40

.Minim-iK J.'ir.j ertit n 1 tr«r<! 

A N N O N C ES :
O-niau sàisn. Ktr -nger

Lt a:igns ou son eup-fo . 0 10 0.90 0.30
Ré-Urne 0.40

Minim-iÀH LV«r ,»er ti« n 1 irar -?, 

Pour renseignements et devis s'adr<*mr à
„L*Aìdminist;ation du Journal" Si«a.

.

in

in
Ecoulements, Goutte militati i

et toutes 1 s

Maladies des voies urìnaires
sont guéris radi«3alement par l'empio

du

Saiitai Marno;
Supprimé toute douleur, facilité

mici ion et rend claire les urines 1
plus troubles.

Fr. 4.-*»© la boìte,
daus toutes ies ptiarmacies.

Pour le gros : S'adresser S.
Aug. Amami , Lausanne.



LETTRE DE PARIS

La sante sur le front
¦ mmm—ma

Nous sommes tous surpris et tout heureux
de voir qne cinq cents j ours de guerre ne nous
ont pas amene d'épidémies. Chacun se disait
cependant: « Vous ' allez voir, , de l'effroyable
charnier qu'est le champ de bataille, surgir
d'autres fléaux terribles qui s'abaf front
non seulement sur la troupe, mais sur la po-
pulation de l'intérieur ; avec la guerre, on au-
ra surement le choléra ou le typhus ». Com-
ment se fait-il «qu'à part «quelques épidémies in-
hérentes à la situation stagnante des armées
telles «que la fièvre typhoìde et la dysenterie,
épidémies d'ailleurs rapidement localisées et
demeurées relativement bémgnes, il ne se soit
pas produi t de ces cataclysmes qui fauchent
les rangs des combattants aussi surement et
plus promptement parfois que la mitraille?

C'est que, depui s 1870, l'hygiène pUMique a
fait des progres énormes ; certes, tout n'est pas
parfait enoore et l'état de malpropreté des
tranchées où s/accumule la vermine et où pul-
lulent les rats, inoommode autant nos braves
poilus qu'il inquiète

^ sans les désarmer du
reste, lés médecins du service de sante «qui
viennent de faire appel à tout un régiment
de chiens ratiere.

L'infection du sol, voilà le mal qu'il s'agii
de oom'battre et que l'on arri Ve à conjurer par
I'observation stricte des règles précises de
l'hygiène.

Le sol s'infecte d'abord par Ies décbets tì'a-
liments. Si tous ces décbets de cuisine et de
consommation étaient toujours soigneusement
enfouis dans des fosses spéciales, reoouvertes
de chaux vives et arrosés avec de l'huile de
schiste, iou bien enoore détruits par le feu dans
des fours aménagfés à .oet effet, il n'y aurait
aucune infectibn, c'est-à-dire aucune éciosion
d'jceufs de mouches ou dinsectes, transmet-
teurs de maladies épidémiques.

L'enfouissement des détritus n empèché mal-
heureusement pas la contamination du sol in-
férieur, car la chaux et l'huile de schiste nim-
munisent que ia surface. Et ce sont ces ìn-
filtrations par le dessous qui, pénétrant jus-
qu'aux nappes d'eau souteiraines, jusqu'aux
sources, les polluent et Ies infectent. On ob-
vie à «ce danger en creusant ies dépotoirs, aus-
si profondément qu'on le peut, parce que l'ab-
sence cléoxygène entravo foroément les germi-
nations putrides.

Il y a aussi Ies décbets humains, Ies ex-
créments, et il faut à nos chefs militaires une
surveillance de tous Ies instants, sur tous le?
points du front, pour obliger les hommes a
I'observation scrupufeuse des règles établies.
Les latnnes sont vidées a infervalles règuliers
et désmfectées plusieurs .fois par j our avec
du cfilorure de zmc et du sulfate tìe cuivre.
Les fosses de vidange sont tìiésintèctóes oom-
me oelles des détritus. ^uant à la paille de
couchage, elle est renouvelée tous Ies quinze
jours et la vieille paille est brùlée.

Mais quand on parie d'épidémies prove-
nant de la guerre, on songe tout de suite non
pas à ces détails banals de la vie journalière,
qui ont tant d'importance cependant, mais aux
milliers de cadavres d'hommes et d'animaux
qui s'entassent, sur ies champs de bataille,
à la suite des luttes acharnées dont presque
chaque jour nous apporto le récit.

Il 'faut donc donner aux morts une sepoltu-
re decente, aussi immediate «que possible.
Mais ils sont parfois si 'nombreux et le com-
bat, qui continue sans répit, a des exigences
si impérieuses qu'on n 'à pas toujours le
temps de ramasser et tì'inhumter tant de ca-
davres à la fois. D'ailleurs, trop souvent, Ies
tombés que Fon creuse manquent totalement
de profondeur d'où un dégagem'ent inevita-
Me de gaz méphitiques, d'odeurs ìntolérables
corame celles qu« ont empoisonné Ies champs
de bataille de Roye et de l'Yser. Ues épidémies
effroyables en pourraient ètre la oonsécraence.

En pareil cas il n 'y a «qu'un remède ; pro-
cèder à lincinération des cadavres dans Ies
fosses, en inoendiant Ies champs du carnage
à Faide du pétrole et de goudron, après avoir
enlevé la oouche de terre qui recouvre Ies
morts. Souvent aussi , quand ceux-ci sont trop
nombreux, surtout s'il s'agit d'ennemis, on
procède à leur mcinération en masse, sans
se donner la peine de creuser des fosses pour
Ies y entasser.

A ces oonsidérations hygiéniques s'ajoutent
pour réduire au minimum le nombre des tom-
bés isolées et mdividuelles, des oonsidéra-
tions d'ordre économi'crue. Une commission
nommée par le ministre de l'intérieur a pré-
tendu , en effet, que d'immenses etendues de
terrain seraient pour longtemps ìnterdites à
toute exploitation agricole si des mesures ratìi-
cales n 'étaient pas prises. Mais il faut agir avec
tact et surtout éviter de froisser Ies senti-
ments des familles de nos jdoneux soldats
tombés au champ d'honneur, qui ont bien droit
à une sépulture où prusse venir s'inoliner, a-
pròs la guerre, ceux «qui Ies ont le p lus ten-
drement aimés. Seiile une impérieuse nécessi-
té, un besoin urgent de préserv«ition sociale
peut faire passer outre k des revendications
aussi iégitimes.

Mais ne nous alarmons pas. Les faits sont
là «qui prouvent combien ont été efficaces Ies
mesures prises par notre service sanitaire.
Gràce à lui la sante de nos vaillantes troupes
est demOurée constamment satisfaisante et la
population civile de la zone de I'avant comme
aussi, à plus forte raison, Ies habitants de la
zone de l'intérieur ont été préservés de ces
maux terribles qui" démoralisent Ies nations
tout autant que la vision de la défaite, ce
fantòme effroyable , que nos poilus, ont, pour
toujours chasse de leurs tranchées, et tan-
dis que Ies ATIemànds en entrevoient, tìès
mcintcnunt, la lùdcr.:r. ri !.juette. J. S.

Les opérations
de guerre

Détails rétrospectifs sur
l'affaire d'Armentières

A défaut de faits imporfants qui manquent
complètement, dans Ies bulletins de ce _ma-
tin, il y a fieu de re venir sur la bataille «qui
s'est tìéroulée «quelques jours avant JN'oei en-
tre Ypres et Armentières et dont Ies bulletins
n'ont presque pas parie.

Un correspondant de guerre de la « Liber-
té » de Paris dit que ce fut un grave échec
pour les .Allemands. Voici ce qu 'il écrit:

Les renseignements recus sur les combats
qui se sont déroulés le 21 décembre entre
Y pres et «iacmentières représentent l'échec su-
bì pax les aAfiemands oomme très jrrave. Les
Allemands ont fourni un très gros effort sans
obtenir le moindre resultai.

C esi après une emission très puissante de
gaz suffocants «que l'adversaire lanca ses «ba-
taillons oontre les lignes anglaises, mais Ies
moyens présentement adoptés par les alliés
oontre Ies gaz suffocants sont extrèmement
efficaoes et Ies iUlemands trouvèrent dans Ies
tranchées adverses, au lieu de soldats à de-
mi asphyxiés des hommes en pleine posses-
sion de leur vigueur physique et mbrale, et ré-
solus à se défendre énergiquemènt.

La lutte fut très apre et sanglante. II y eui
de terribles oorps-à-oorps dans Ies éléments
avancés sans que sur aucun point la résistanoe
des Anglais faiMisse.

Une première attaque menée par une divi-
sion et commeneée lundi à 11 heures du ma-
tin, fut définitivement repoussée dans la soi-
rée de mardi. Le front anglais demeure ìn-
tact et Ies «Allemands furent rej etés sur leurs
positions initiales.

La seconde offensfve dans la nuit de mardi
à mercredi, continua sans arrèt justqu'au mer-
credi soir. Les Allemands ne prononoèrent pas
moms de quatre attaques, avaricant en masses
compactes appuyées par une nombreuse et
puissante artillerie ; mais cette fois l'arti]-
lene anglaise se montra nettement supérieu-
re aux batteries ennemies, et tandis «qu'elle
oontrebartait efficacement Ies grosses pièces
allemandes, les feux concentrés de mouscpiete-
ne et de mitrailleuses fauchaient littéralemenl
Ies rangs des assaiilants. Corame j adis ¦ sur
l'Yser, le champ de bataille était couvert de
cadavres allemands.

Ce n 'est qu'après trois nouvelles tentatives
que le sigiial de la retraite fut donne. Les mas-
ses allemandes refluèrent sur leurs lignes,
poursui vies par le feu de I'artiliene anglaise
qui les dècima de nouveau.

On estime que dans Ies divers combats qui
ont eu fieu dans oette région, Ies 21, 22 et 2ò
décembre, Ies Allemands ont perdu plus de
8000 hommes ; ils n'ont pas gagné un pouce
de terrain. : I > {

Ees faits du jour
Sur le front franoo-allemand, grande activi-

té de l'artillerie dans les Elandres, en Arbois
et dans Ies Vosges. Aucune action d'infan-
terie.

Sur le front russe, les Allemands disent a-
voir repoussé des détachements de reconnais-
sances russes au noriLouest de Czartorysk et
au sud-est de l-olki.

Sur le front italien, bombardement de la
tète de pont de Tolmino. Une attaque menée
par une compagnie italienne sur les pentes
nord "He l'Altissimo a été repoussée.

Au Tyrol, dans le Trentin et en Carme, ac-
tions intenses d'artillerie.
Au Montenegro , Ies Autrichiens ont été atta-

ques du coté de Lepenatz et repoussés sur Blie-
lopohe. Les Autrichiens ont occupé la posi-
tion de Raskovagora que ies Monténégrins ont
repris au oours d'une oontr'attaque.

Notre equilibro nieotal
gì";. !¦! *¦¦*¦ m

M. Paul Seippel a présente, à la première
assemblée de l'« Association Nationale des LJ-
niversitaires suisses », dont U est le promo-
teur, un rapport sur « La défense de notre in-
dépendance intellectuelle ». Nous reprodui-
sons d'après « ,Wissen und Lebén » une page
de oette belle étude.

L'état menta! de l'Europe actuelle est ef-
frayant. II semble que les dernières lueurs
de la raison humaine se soient éteintes. li
semble «qu'il n'y ait plus nulle part un cer-
veau capable de penser librement. C'est au-
jourd 'hui que se réalise pleinement la parole
de Pascal : « Vérité en deca des Pyrénées, er-
reur au delà ». Vraiment la raison individua-
le n'existe plus; elle est absorbée, engloutie
par le milieu, et l'on voit des hommtes sensés
qui, passant d'un milieu à l'autre changent
instantanément d'opinion. Hélas oe que c'est
que de nous.

Parfois je me prends a me tater et à douter
de ma propre existenoe. Je me dis « Si le ha-
sard de ma carrière m'avait conduit à Berlin
ou à Paris, je serais un autre homme, ma ma-
chine pensante fonctionnerait autrement, ce
qui est pour moi mensonge serait vérité, et ce
qui est vérité, mensonge. Mais je suis en Suis-
se, morbleu, j 'ai le droit et le devoir de sauve-
garder mon indépendance intérieure et il faut
que je fasse tout au moins un effort pour
ètre jun (bom me et non un appareil enregistreur.
Voilà l'éffort, l'immense effort «que nous au-
rons à faire, et auquef nous aurons à convier
la jeunesse. Cette guerre va laisser derrière
elle non seulement des deuils et des ruines
sans fin, mais enoore un lourd héritage de
mensonges, de préjugés et de rancunes qui se
transmèrtra de generation en generation. Wue
pouvons-nous faire pour porter remède à ce
fléau? Je ne crois plus aujourd'hui que nous
puissions, de longtemps, travailler directement
à rapprocher Ies hommes de botine vol-onté

des nations en guerre. Cela viendra peut-ètre
plus tard. II faut attendre. La seule chose «que
nous puissions faire à' cette heure, c'est de
conserver, autant «que faire se peut, notre pro-
pre équilibre menta!, de donner à notre raison
et à motre sens criticpie le pas sur nos passions
instinctives et de nous préparer par ik àu ròie
que nous aurons à jouer plus tard.

Avons-nous su le faire assez jusqu 'ici ? I\e
nous sommes-nous pas Iaissé emporter en sens
opposés par Ies grandes vagues «qui nous ve-
naient d'au-delà de nos frontières? Nous voi-
ci arrivés au bord du fameux fosse dont on a
tant parie et nous ne pouvons-pas le sauter à
pieds joints. Mais moi «qui fais sans cesse la
navette entre Genève et Zunch, je  vais vous
di re mon sentiment. Certes, je ne veux pas
nier nos disoordes, elles ne sont que trop évi-
dentes. Mais elles sont moins profondes «qu'on
ne le croit. Il y a un petit nombre d'hommes
qui parlent et qui disent beauooup de sottises
— dans Ies journaux surtout. — On n'entend
«qu'eux. On "croit qu 'ils tradmsent Ies sen-
timents de leur peuple. Bien plutót les trahis-
sent-ils. Dans notre pays oomme ailleurs, cette
guerre, sachons le reconnaìtre, est la faillite
des intellectuels.

Notre peuple vaut mieux que ceux qui pré-
tendent ètre ses direcjeurs spirituels. J'ai une
confiance absolue dans le peuple suisse, dans
son solide bon sens, dans la forcre intacte de
son esprit national, dans son amour jaloux de
I'indépendance et dans son esprit de concor-
de. Des paroles aigres s'échangent dans Ies
journaux ou du haut des tribunes. Mais par-
tout où de braves gens de la Suisse alémani-
que ou de la Suisse romande se renoontrent,
ils se tendent la main sans avoir le moindre
fosse à franchir. yuant à nous, intellectuels
et universitaires, notre devoir me parait clair :
« Notre peuple est parfaitement sain, nous ne
devons pas le pervertir ».

Nouvelles de la Suisse

Mort affreuse
Un artilleur zurichois est tombe de cheval,

jeudi , près de Gordola (Tessin). Le malheur
voulut «qu'il demeuràt pris par un pied dans
les guides. Traine sur un long parcours, il é-
tait dans un état lamentable «quand on par-
vint à arrèter sa monture et à le relever. Il
est mort quelques heures plus tard, à l'hòpi-
tal de Locamo.

Sous l'avalauche
A Aquila, dans le vai Elenio, un jeune hom-

me a été emporte pai* une avalanche. On n'a
retrouvé qu'un cadavre.

Maladie du professeur Huber
M. le professeur Dr Huber, l'auteur du

Code civil suisse, est atteint de pneumonie.
Son état est grave.
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Emploi des farines
(Comhiuniqué du commissariat centrai des

guerres).
Il nous est revenu que des particuliers oon-

tinuent à porter de la fleur de farine chez
les boulangers pour qu'ils la travaillent, et
de la pàté pétrie avec de la fleur de farine
pour la faire cuire. Nous nous voyons donc
dans I'oMigation de rappeler l'article pre-
mier de fa décision du département niilitai-
ral du ler septembre 1915 ooncernant l'emploi
de la fleur de farine pure ou mélangée de fa-
rine intégrale pour la fabrication des pains
de luxe, à oondition que chaque pain, cuit sé-
parément ne dépassé pas 50 grammes.

Tous les autres articles de boulangerie doi-
vent ètre fabri ques avec de la farine moulue
en Suisse.

Nous profitons de l'occasion pour rappeler
qu'il est interdit aux fabricant- de pàtes ali-
mentaires, ainsi qu 'aux meuniers qui travail-
lent le froment fle piemière qualité de vendre
la semoule et le son qui en proviennent. Oes
produits de minoterie sont réserves eXcIusive-
ment à la fabrication des pàtes alimentaires
par les fabricants eux-mèmes.

Club-Alpin
La Section Monte-Rosa du C. A. S. . aura

son assemblée generale annuelle le jeudi 30
décembre, à 2 heures et demie à l'Hotel Cou-
ronne et. Poste, à Brigue.

Les membres sont invités à assister nom-
breux à la séance; ceux du Bas-Valais au-
ront 1 occasion de fratemfser, au moms une
fois dans I'année, avec leurs collègues tìu
Haut.

A l'ordre du jour, figure le renouvellement
du oomité ; après avoir siégé 8 ans à Brigue
et 4 ans à Sion, le oomité, ou au moins le
bureau de celui-ci, se trouve à Martigny de-
puis 2 ans. Le dit oomité a eu à liquider
diverses affaires épineuses, entr'autres la oons-
truction du Refuge Solway, à 4000 m., au-
dessous de l'Epaule du Cervin, dont la oom-
mune de Zermatt ne voulait rien entendre ; la
réfection de la cabane inférieure du Cervin,
qui , depuis de longues années, se heurtait à la
mème opposition; puis enfin la question de la
subvention pour le chemin de la Cabane du
Schcenbuhl, dont le coùt fut fort élevé, «qui
est enfin réglée, d'entente avec la Société de
Développement de Zermatt. Après de longues
tractations et des difficultés de toutes sortes,
on a enfin pu aboutir, pour ces trois ques-
tions, à un résultat positif, dù à l'activité du
président de la section M. Georges Couchepin,
ainsi qu 'à celle du président de la commission
des cabanès, M. Alph. de «Kalbermatten à Sion,
archilecte des deux constructions. Celle du
Refuge Solway constitue véritablement un tour
de force, exécuté par une équipe de guides de

Saas-Fée dirigée par le guide-chef connu Os-
car Supersaxo ; ces braves ont passe, par tous
les temps deux mois sur l'arète du Cen-in
entre 3300 et 4000 ni., c'est tout dire. Men-
tionnons encore «que le Comité centrai de St-
Gall a toujours soutenu la section Monte-Rosa
dans ses revendications et lui a prète une
aide efficace ; en outre, le oonflit avec la
commune de Zermatt a été réglé, par l'entre-
mise idu Conseil d'Etat ,, représente par M. Troil-
let, chef du département de l'intérieur, au-
quel s'adressent également nos remerciements.

Rappelons en terminant le beau ròle patrioti-
que rempli par le C. A. S. en mettant, dès
le début de la mobilisation, ses 85 cabanès
à la disposition de nos troupes ; des seoours
ont en outre été distribués aux guides mobi-
lisés dont les familles étaient dans le besoin.
Do» national des Femmes suisses

(3me liste)
Par l'entremise de Mme A. Seiler

conseiller national , Brigue :
Glis frs. 62,55
Mcerel 40,97
Grengiols 10.—
Ried-Mroeel 25.—
Goppisberg 7,48
Martisberg 11.50
Lax 26.—
Fiesch 30.—
Niederwald 20.—
Blitzingen 42.50
Selkingen 30.—
Biel 22.—
Rizingen 18.—
Gluringen 23.50
Munster 168.10
Geschinen 40.—
Ulrichen 153,90
Obergesteln 113.—
Oberwald 55.—

Total Frs. 899.50
Listes préoédentes 2841.70

Total 3741.20
Ee prix de l'alcool

Les prix de vente de l'aloool «que nous a-
vons mentionnés l'autre jour concernent:

1. l'alcool à brùler (alcool denaturò) d'une
teneur alcool! que de 89 o/o du poids à 95 fr. le
quintal métrique, poids net, fùt non compris.

2. l'aloool industriel (alcool destine à la dé-
naturation) ;

a) d'une teneur àlooolique de 92,50<*/0 du
poids, trois-six extra-fin 125 fr. ; trois-six fin
115 frs.; alcool secondaire, 110 francs.

h) d'une teneur àlooolique de 80 o/o du poids
alcool brut 110 fr. le quintal métrique, poids
net, fùt non oompris.

Faits ivsrs
JVoél chez les soldats

Jeudi'a été organisée la fete de Noél pour
les soldats de la garnison de St-Maurice. Deux
arbres de Noél ont été allumés, l'un à l'ho-
tel de l'Union à Bex, où se sont réunis les
hommes des diverses unités actuellement en
service dans les forts, l'autre à la clinique
St-Amé, à St-Maurice, pour les malades.

Des allocutions ont été prononeées à Bei
par le capitaine-aumónier Pythoud, et a St-
Maurice par le chanoine Bourban, prieur de
l'Abbaye, directeur de la cliniique. Puis on
a procède à la distribution des « pa«quets du
soldats ». /

Le oolonel Fama avec son état-major et un
certain nombre d'invités assistaient à ces fètes.

Noél pluvieux
Au point de vue météorologique, Noel a failli

oette .année à toutes les traditions, du moins
pour les habitants de la plaine; ce ne fut
ni la nuit froide étinoelanté d'étoiles, ni " la
neige 'tomftant à' gròsì flocons, mais la pluie,
une pluie sans disoontinuer qui transfòrmait
les chemins en bourbier. Hàtons-nous d'ajou-
ter «que ce temps peu agréable n'a pas empè-
chó les fidèles d'assister à la mou sse de minuit
et de se livrer aux plaisirs habituels : les
temps de guerre s'ils oontinuent à peser sur
nous n'ont pas empèché dans nos foyers, la
veillée autour des petits sapins illuminés, en-
rubannés et chargés de friandises.

SSki-club de Eoèche-les-Rains
Ce club, prèside pax fé oolonel Ribordy

a tenu dimanche son assemblée generale an-
nuelle.

Il compte cinquante-deux membres.
Le oolonel . Ribordy a été confirmé dans ses

fonctions pai acclamation.
Sur la proposition du oomité, l'assemblée

a décide d'organiser pour oet hiver un certain
nombre de courses pour amateurs, et de pren-
dre part au concours de patrouiiles militaires,
prévu pour Ies 29 et 30 janvier, à Loècbe-les-
Bains. Le club organisera en outre plusieurs
courses en haute montagne, notamment la
traversée de la Gizf-Furka, «qu'il entreprendra
de concert avec la section Monte-Rosa tìu C.
A. S. et avec le Siri-club' de Genève.
RRIGEE — Six déserteurs

italiens passent le Théodule
On nous «écrit de Brigue :
Le temps très défavorabie de ces jours der-

nier pour Ies excursfons n'a pas empèché une
patrouille de six alpins italiens de franchir
le ool de St-Théodule avec les skis pour ve-
nir se présenter oomme déserteurs, aux trou-
pes , suisses stationnées à Zermatt.

Ces six alpins sont arrivés à Viège ie 24
décembre au soir et ont été oonduits à Brigue
pour y ètre internes provisoirement en atten-
dant des ordres de Berne.

Un autre alpin italien se presentai! le mè-
me jour oomme déserteur à la garde de sù-
reté de Gondo et a été conduit avec ses au-
tres compatriotes à Brigue.

Ces sept déserteurs sont tous ressortis-
sanls du Piémont. B. J.

I-Xchos
Ee lang-age des tranchées

M. Maùri«3e Barres, de l'Académie francai-
se écri t dans /'« Edio de Paris »:

Un aim-ible correspondant ni'envoie un pe-
tit essai plein d esprit sur le langage «que ses
amis et lui parlent au fond tìes tranchées.
C'est imagé, très riche en pseudonymes; cela
rappelle p-ir la couleur et la erudite le vieux
francais; c'est jailh de la source vive.

Le temps où le poilu se couchait dans un lit
appelé «pajot » ou «plumard», en raison sans
doute de l'absence du plumes dans la Iitene,
est maintenant passe. II dort Xquand ii dort,
et «alors « il pionce, il roupille, il en écrase »]
sur la terre, heureux d'avoir de temps en
temps un peu de paille en guise de drap ou de
« sac à fialide ». Au repos, en arrière, il trou-
ve quelquefois un lit : quelle joie, quelle « nou-
bu », quelle « foire »!

Mcois la chose est rare depuis «que le poilu
habite la tranchée et « ses gourbis, ses ca-
gnas, ses calebasses ».

Sa grande préoccupation est alors de « dé-
fendre sa peau ». Car il re«joit des visites peu
agréables : « les gros noirs, Ies maxmites, Ies
wagons-Iit, Ies trains de wagons-lit », s'il y en
a plusieurs, « le mètro »... Vue sais-je enoo-
re? C'est alors que retentissent Ies : « Plan-
quez-vous I » Les'poilus s'aplatissent sur le sol
sans s'émouvoir : « faut pas s'en faire 1 » A
quoi bon « avoir Ies foies blancs, verts ou tn-
oolores », en d'autres termes avoir peur? On
n'est pas une « bleusitille »?

Et quand résonne réclatement formidaMe
du 105 IOU du 210, le poilu apprécié d'un air
amusé : « C'est un pépére... un maous... un
pépère-maous ! » De petits bourdonnements se
font entendre ; oe sont Ies éclats nomtwés
« mouches à miei, abeilles » (ces quali&ca-
tifs étant d'ailleurs oommuns aux balles) qui ,
heurtant (un obstacle, cessent brusefuemènt leur
ronronnement. • ,

Aussi, on est brave : « on en a dans le ven-
tre »; on est blessé, ,« attigé, amóché »; on
meurt, cela s'appelle' « ètre occis, clamecé,
claboté », bousillé, zigouillé ». II en tombe
beaucoup, surtout à la ebarge à la bai'onnet-
te, quand « on va à la fourchette ».

Ce sont là\les ennuis dun « métier » «qui
réservé, par oontre, d agréables moments.

La soupe, par exemple!... II fau t avoir vécu
au front pour ètre capable de comprendre l'en-
thousiasme de I'accueil fait à l'homme sale et
graisseux que la guerre a révélé cuisinier. :
« Ah! te v'ià, 1 cuistotl Eh bien, ca va à ta
cui stanco ? Ei donc, vieux ; «qu'est-ce «que tu
nous apportes à becqueter ? » Le cuisinier.
Iouche en mam; procède alors à la distribu-
tion. Chacun tend sa « galetouse », lisez ga-
melle et reeoit sa portion de rata : bitìoche ou
barbaque cui te. avec patates, faillots ou nz.
Avec cela, un quart de houle (pam ou bnche-
ebeton), et de temps en temps un morceau de
frometon ou fromgi (fromage).

Seulement, il arrive parfois «que pour di-
vers motifs , la soupe ne vient pas : attacrues,
changements fmprévus de secteur, culbùte tìu
cuisinier et de sa « becquetance » sous la
rafale des obus. Philosophiquement, en s'ao
compagnant d'un geste des mains «qui esquis-
sent un nceud imagmaire sur' le ventre, le
poilu se met la tringle ou la corde, serre un
cran à la cemture; où, par antithèse; u se
« bombe ». Et il le fait sans trop se plain-
dre — « rouspéter ou rouscaiUer » — se réser-
vant d'ailleurs de se tasser une « boite de
singe ».

LA GUERRE
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Ee discours du general Galliéni
La Chambre francaise a termine la discus-

sion des Ìnterpellations sur les marches de la
guerre. Appelée à choisir entre la nomina-
tion d'une oommission d'enquète et celle d'u-
ne commission unique et ordinaire chargée de
centrali ser l'examen des marches de guerre,
actuellement réparti s entre de nombreuses
commissions, elle a, sur la demande du gou-
vernement, choisi cette dernière procedure.

Au oours des débats, le general Galliéni,
ministre de la guerre, a prononcé un disoours
dont voici «quelques passages intéressants :

« Messieurs, ce qu'il fau t dire, c'est que,
d'après tous les renseignements, d'après les
rapports que nous connaissons, d'après les vi-
sites mèmes que vous avez faites, tous les ap-
provisionnements, sauf quelques lacunes que
vous avez signalées, sont toujours parvenus
à nos armées dans des conditions satisfaisan-
tes.

» Vous devez reconnaìtre également «que nos
fonctionnaires se sont trouvés dans des cir-
constances extraordinairement difficiles.

» Je fais appel à ceux d'entre vous «qui ont
vécu à Paris les journées de fin aoùt et com-
mencement de septembre. Pour des raisons
«que je n'ai pas à examiner, les approvision-
nements du camp retr«mché n'étaient pas au
complet et cependant vous le savez, l'ennemi
approchai t de la capitale et toutes les voies
de oommunication allaient ètre interceptées.
Eh bien, en «quelques jours, les approvisionne-
ments affl uent de toutes parts dans nos ga-
res, dépassant mème, les fixations du journal
de mobilisation du camp retranché et contri-
buant certainement à donner à la population
peirisienne cette belle confiance «qu'elle n'a
cesse de manifester pendant ces jours graves
mais intéressants.

» L'honorable M. Lafont m'a convié à pren-
dre la défense de mon prédécesseur. Cela
m'est facile ,car j 'ai pu apprécier pendant ces
jours où s'agitait le salut de la patrie le calme
et le sang-froid dont a fait preuve M. Mille-
rand. Je ne peux oublier ique c'est lui qui ma
donne le mot d'ordre lorsque je suis alle le
trouver pour lui demander Ir. conduite à te-



nir, comme gouverneur militaire de Paris, et
pour insister auprès de lui au sujet de la mi-
se à ma disposition des troupes nécessaires
non seulement pour défendre la capitale, mais
aussi pour livrer bataille en avant de Pa-
ris et atta«quer l'ennemi si l'occasion favo-
rable s'en presentali.

» C'était le ler septembre, à 8 heures du
matin dans le cabinet du ministre de la
guerre.

Voici le dialogue qui eut lieu :
— Monsieur le ministre, je viens vous de-

mander si je dois défendre Paris?
— General, vous devez défendre Paris é-

nergiguement
— ...Vous savez, Monsieur le ministre, ce

que veulent dire ces mots : « défendre Paris ».
Ce sont Ies ouvrages d'art sautés, des loeali-
tés rasées ou jncendiées, nos monuments, dont
nous sommes si fiere, détruits.

— Vous devez défendre Paris à outrance,
general. Prenez toutes les initiatives, toutes
Jes responsabilités, je vous oouvre.

» Je me rends aussitót aux Invalides où j 'a-
vais convoqué Ies chefs de service et les
commandants de troupes. Je leur dis : Mes-
sieurs, d'après les renseignements qui vien-
nent de nous arriver, les premières oolonnes
allemandes seront devant Paris le 4 septem-
«bte. Nous avons l'ordre de défendre Paris à
outrance. La nation . compte sur vous. Prenez
toutes les initiatives, prenez toutes les respon-
sabilités. Je ne veux pas avoir d'ordires à Vous
donner.

» Vous connaissez la suite. J'ai tenu à rap-
peler cet incident parce «que, parmi les fonc-
tionnaires «qui étaient là, devant moi, se trou-
vait justement l'intendant general Ducuing, «qui
avait la eharge du ravitaillemtent dù camp re-
tranché. Et pourtant je n'ai pas faesite à. lui
infliger un Marne pour l'une des affaires ex-
posées ici.

y> Soyez sùrs que, pour tous les m'arèhés
de guerre je saurai toujours prendre les res-
ponsabilités et Ies sanctions «que jje jugerai né-
cessaires, quel que soit le rang de ceux qui
auront commis des fautes de négligence, d'im-
prévoyance ou d'ignorance; mais ici je tiens
a m'expliquer très nettement.

» Vous savez que «j  ai dù, dans les missions
dont j'ai été chargé, prendre quelquefois des
sanctions redoutables. J'ai toujours frappé
haut et fort. Je n'ai jamais faesite parce que
je n'ai jamais admis que le prestigle du nom
fran«jais fut mis en discussion.

» Mais après cela, je mte suis toujours rap-
peló q'ue je reprósentais la France, «que la
France est bienveillante et aussi qu'elle a soif
de justioe. Je n'admettrai jamais «que dés hom-
mes mis en cause ne puissent ètre autorisés
k se faire entendre, à se défendre en leur «Don-
nant toutes les garanties de just ioe auxquel-
les ils ont droit.

» J'ai derrière moi un passe auquel j 'enten'ds
rester fidèle » (Vifs applaudissements ).
Ee roi d'Angleterre à ses armées
Le roi d'Angleterre a atìressé le mtessage

suivant :
Années de terre et de mer,

« Voici encore une féte de Noél «qui trouve
Ies ressources de l'empire toujours engagées
dans la guerre. Je veux vous adresser en
mon nom et au nom de la reme mes salùts
cordiaux à l'occasion de cette fète et nos bons
souhaits de Nouvel-An à tous ceux «qui, sur
terre et sur mter, soutiènnent l'honneur du
nom1 anglais. Dans les officiers et les hom-
mtes de la m«arine desiquels dépentì la sécurité
de l'empire, je mete, comme tous mes sujets
ma confiance qui est absolue. J'ai confiance
avec une foi égale dans Ies officiers et Ies
soldats de mes armées qu'elles soient en Fran-
co, en Orient ou sur d'autres -t_iéatres, sachant
«que leur dévouement, leur vaillance et leur
abnégation Ies conduiront, sous la direction
de Dieu, à la victoire et à une paix honorable.
Beaucoup de nos camarades sont maintenant,
hélas, à l'fiopital et, avec la reme, je désire
esprimer aussi à oes gens courageu-**, notre re-
connaissance profonde et notre vive solhcitu-
de.

» Officiers de la marine et de l'armée :
» Voici encore une année terminée commte

elle a commencé, dans la peine, le sang et

Une étrange Veuve
FeuiUeton du «Journal et Feuille d'Avis»(18)

Le docteur, en prononcant ces étranges pa-
roles, examinait de près un plateau en email
russe.

— Vous dites bien, il faut toujours essayer
d'oublier les émotions douloureuses et les en-
nuis de la vie, prononca Katherine avec a-
plomb. Et vous ? Soignez-vous toujours les
gens justqu'à des centaines de milles de dis-
tance? Les guérissez-vous toujours dans le
vaste pays qui s'étend autour de Seedling-
ditch ?*— Non... J'ai le regret de vous dire qu'un
autre les soigné et les guérit à cette faeure.
Bien entendu, si vous me demandez mon avis
je vous dirai qu'il les tue plutòt.. Afa! afal
ahi

— Certainement, il doit les tuer... C'est bien
fàcheux pour eux. Mais je suppose que cela
vous est parfaitement égal.

— Mais pas du tout l Vous faites erreur,
mistress Orlitson ; et c'est justement parce que
cela ne m'est pas égal «que je désire si vive-
vement «quitter Seedlingditch.

—• yuitter Seedlingditch?
— Il était rare que Kathenne répétàt ainsi

oomme un perrocpiet les paroles à elles adres-
sées. Mais dans le cas présent elle ne trou-
vait rien d'autre à dire.

la rou-firance, mais j e  me réjouis parce «que
«que je sais «que le but pour lequel vous luttez
arri ve de plus en plus à p/jrtée de vue.»

Serbes en France
Le paxpiebot « Odessa», affrété par le

gouvernement russe, est arrive à Marseille,
venant de Saiowque, et ayant à «bord le colo-
nel W assi toh, le défenseur de Monastir, Ies fa-
milles des généraux Savakovitch et Papovitch,
ainsi que de nombreux réfugiés ser«bes.

Le paquebot s'est arrèté au frioul , où le
préfet des Bouches-du-Rhóne s'est rendu pour
prendre Ies dispositions nécessaires à I'hos-
pitalisation des réfugiés lors mème de leur
débarquement au port de la Joli ette.

Les passagers et les réfugiés serbes ont
débar«qué à Marseille.

Ee roi des Serbes en Italie
«Le roi Pierre de Serbie est arnvé en Italie

venant de Valona.
Ee» Bulgare* près d'Elbassan
On signale la présence de forces bulgares

dans le voisinage immédiat d'Elbassan. L'in-
tention de l'ennemi "èst. de descendre la val-
lèe du Skoumbi jusqu'à l'Adriatiique.

(Elbassan est situé à peu près à mi-chemin
du lac d'Oathrida et de la mer. La vallèe du
Skoumbi aboutit à l'Adriatique une vingtaine
de «kilomètres au sud de la large baie de Du-
razzo).
Ees austro-allemands

et la Roumanie
On mande de Bucarest à la « Gazette de

Cologne » qu'après trois mOis de négociations
au "sujet de la réglementation du commerce
des céréales avec l'-YUemagne et l'Autriche-
Hongrie, une convention a été signée le 23
décembre, à Bucarest, entre la commission
roumaine centrale des ventes et les commis-
sions similaires allemande et austro-hon-
groise.

Grece et Italie
La Grece a chargé son ministre à Rome de

faire une démarche amicale auprès du gouver-
nement i talien afin de connaìtre l'éteridue et
le but de l'entreprise italienne dans la région
de Valona.

Le gouvernement italien a donne les meil-
leures assurances en demandant mème le
concours de la Grece pour conduire à bonne
fin 1'.oeuvre commeneée.

Selon les journaux, les négociations oonti-
nuent entre les deux gouvernements, «qui sont
d'accord fcujr -ce point que les ld(rioits afcfquis à (ce
jour par *la Grèoe dans la région de Valona
doivent ètre sauvegardés.

Ee general de Castelnau en Grece
Le generai de Castelnau a termine son vo-

yage d'études et d'inspection. Il a eu de fré-
«quentes entrevues avec le general Sarrail et
le commandant en chef des troupes anglai-
ses. Le general de Castelnau s'est montre
très satisfait des dispositions prises. Il a quit-
te Salonicpie pour se rendre à, Athènes où il
doit ètre recu par le roi.

Dernière Heure
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Déplacements de troupes
AMSTERDAM, 26. — On mande de Wa-

vre au « Telegraph » «que de nombreux trains
d'infanterie et du genie ont été acheminées par
les voies de Grammont et de Charleroi vers
d'autres secteurs du front allemand.

Sur mer
MILAN, 27. — On mande de Tripoli au « Se-

colo » que le paquebot « Port-Said » à été
torpillé, le 10, à dix milles des còtes, entre
Derna et Bamba, par un sous-marin de gran-
des dimensions qui battait pavillon autrichien.

Un contre-torpilleur italien poursuivit et
canonha le sous-marin qui, bien qu'atteint, put
plonger et disparaìtre.

Le contre-torpilleur aborda ensuite un petit

Oui, je pense à m'installer au coeur de I ditch n'avaient jamais entendue
Londres, comme spécialiste en rhumatismes
et maladies nerveuses.

— Vraiment? Cela me parait une excellente
idée, et je vous souhaìte un succès 'éclatant.
J'aurai des nerfs et des douleurs dans Ies ar-
ticulations tous Qes jours de la semaine 1 fit
Katherine gracieuse.

— aAh l ahi... C'est trop aimable à vous,
mistress Orlitson; bien «que jè vous souhaìte
de n'avoir pas besoin de mes soins profes-
sionnels, je suis heureux de savoir «que vous
daignerez patronner un pauvre lutteur pour
la vie. Je compte donc sur votre aidte, mis-
tress Orlitson.

Ces derniers mots furent articulés lente-
ment, sans emphase ; mais en les prononcant,
le docteur Sphait fixait sur le visage de la
charmante veuve des yeux bleus sinon très
grands, du moins per«Tants et clairs.

— Je crains «que vous ne me trouviez d'un
bien faible secours... Mais dans les petites
cfaoses «que je pounai faire...

— Vous pouvez faire beauooup, madame.
J'ai btesoin de capitaux pour me lancer et
et besoin de reoommandation et d'influences
pour me tenir à flot «quand je serai lance;
c'est à vous, c'est à la femme riche qui par
ses ingénieuses ressources a su tirer une
grande fortune d'une petite prime d'assuran-
ces; c'est à elle que j 'ose m'adresser. Je sais
que vous m'aiderez, mistress Orlitson.

— Pourtquoi?
Le mot partit, clair, apre, comme un ooup

de fouet.
Le docteur Sphait toussa, promena un re-

gard presque compatissant sur la belle jeu-
ne femme rousse, et répondit d'une roix su-
are, moelleuse, que les malades de Seedling-

— Parce «que vous avez bon coeur, chère
madame. Je m'en remets entièrement à votre
bon cceur.

— Vous vous trompez, monsieur. Mon coeur
n'est pas bon.

— Estc-e possible ? Dàns ce cas, je mte per-
mettrai de faire appel à d'autres sources de-
mlotion. Vous n'avez pas oublié, mistress Or-
litson, que lorsque je .rapportai chez vous le
corps de votre man, il fut convenu que je
vous envenai dans la soirée une potion cal-
mante ? —

— Je ne la i  pas oublié. Eh bien?
— Eh bien, madame, au lieu de vous en-

voyer cette potion, jje vins l'apporter moi-
mème; mais avant de frapper à là porte, je
fus pris d'un aceès de curiosité. Je m'appro-
chai de la fenètre du petit salon qui, vous
vous en souvenez sans doute, donnait près
de la porte d'entrée du cottage, et je regar-
dai à l'intérieur. J'ai regarde, madame, à tra-
vers les volets par une lènte. On voyait par-
faitement toute la pièce... et ceux qui s'y trou-
vaient...

Il y eut un silence; puis Mrs Orlitson se
leva.

— Venez dans mon boudoir docteur; nous
causerons plus tran«quillement et sans crain-
te d'ètre inte«nx>mpus.

Morgan Sphait, le visage souriant et em-
preint d'une certaine fatui té, la suivit à tra-
vers le vestibule.

A l'autre extrémité de l'appartement, Ho-
nora, dans sa chambre, se ooiffait tout en
meditanti Ses pensées se compliquaient, s'é-
garaient tantòt dans une direction tantòt dans
une autre, et ne parvenaient point à se fixer.

Car de iour en jour la conviction gran-

di ssait en elle «que la Candide Catherine, «qui
se vantait si haut tìe sa spontanéité et de
sa franchise, était en réalité, enveloppée de
mystères oomme de voiles flottante. Mais quel
que pùt étre son secret, ils lui était person-
nels ' et Bernard n'y avait aucUne part. Ho-
nora était absolument certaine ne savait de
sa candide sceur «que oe que celle-ci lui avait
dit elle-mème ; mais elle était tout aussi sùre
«qu'Arnold Smith était intimement mèle au
passe de Catherine Orlitson. Comment et pour-
quoi ? Il avait sans doute beauooup frequen-
te le ménage Orlitson pendant le "voyagte de
noce. Pourtant cela ne suffisait pas à tout ex-
pìiquer. Catherine avait fait de vagues al-
lusions à leur rencontre au Carlbon. Arnold
avait vaguement indiqué qu'ils s'étaient re-
trouvés au Savoy. Mais dans l'un ou l'au-
tre cas, certe rencontre fortui te ne justifi ait
guère la rapidi té avec lacpielle leur intimile
s'était renouée. Honora se disait que la veu-
ve et l'ami de son feu mari avaient dù se re-
voir depuis oe voyage de noce, et avant leur
prétendue rencontre de hasard dans un res-
taurant à la mode. Mais où s'étaient-ils re-
trouvés? Où et «quand? A ce point de ses ré-
flexions, Honora se rappela soudain Mrs. Bur-
ham . Cette dame avait depuis «quelque temps
disparu, envoyée àu Caire pour écrire des
articles destinés à lancer un nouvel hotel, et
en arrivant à cet « Hotel Royal», elle avait
été prise de fièvre scartatine. Elle était en-
core hors de combat, dans un petit appar-
tement au-dessus des écuries, traitée en pes-
tiférée. «Juand aux trois filles à marier, elles
continuaient les aff-aires de reclame pendant
que leur infatigable mère changeait de peau.
Mais Honora se rappelait les insinuations per-
fides de Mrs Burhani au sujet de ce «qu'elle

avait « vu », — disait-elle — dans une au-
berge de campagne.

Soudain Honora rejeta ces pensées d'un
violent mouvement de tète et elle alla justqu'à
frapper du pied, indignée contre elle-mème.

« De quel droit prétendrai-je pénétrer les
secrets d'une autre femme? demanda-t-elle à
son j mage que la psyché lui renvOyait. Est-
ce >que moi je voudrais que mon misérable pas-
se sortìt des ombres qui l'enveloppent et fùt
étalé à tous les yeux. Si Catherine Orlitson
est une femme qui a une histoire, j 'en suis
une aussi 1 Nous sommes deux femmes à his-
toires, et il n 'est que juste que nous nous
laissions mutuellement en paix. Je ne veux
plus m'étonner de rjen. J'acoepterai Catherine
avec ises secrets, tout cornine elle nous a ac-
ceptés, les miens et moi. »

Ayant pris cette disposition, Honora dispo-
sa artistement les boucles Empire de ses
beaux cheveux et se glissa dans une robe
du soir toute simple, une robe dépourvue des
ornements qui trabissent l'intérèt que prend
une femme à la vie. Comme, sa toilette faite,
quelques minutes plus tard, elle sortait de
sa chambre, elle apercut Mrs Orlitson en
train de reoonduire dans le vestibule un grand
et gros homme qu 'elle ne oonnaissait pas.
Dès que la jeune veuve vit Honora, elle Tap-
peta. —

— Venez, desoendez vite.
Honora approcha lentement, belle et impo-

sante dans sa robe noire toute simple.
— Je veux vous présenter le docteur Mor-

gan Sphait, le plus habile médecin de la
Grande Bretagne, qui va s'étaMir dans Harley
street et se consacrer spécialement auX mala-
dies nerveuses et rhumatismales. U a tant
de talent et j 'ai en lui tant de confiance, que

Comment les habitants des règio ns occupées du nord de la France
sont accueillis au bureau de contròie

batiment grec «qui se trouvait sur le lieu de MÉDIClAiM'E NjTS ÉjCONOjM|IQ, TTES
la scène. Une visite som maire démontra que ^_a________________->_
le navire grec devait è tre de connivence avec /a_^^f-S-̂ H_8pHI?'Ì%'i _xl'ennemi . {Kfitì-_W-2_AÌIw

Après avoir seoouru les survivants du ^^Ŝ JJgjy ĵ^J^U^J?« Port-Said » le contre-torpilleur oonduisit le "̂
navire grec à Derna où il fut visite minutieu- B'» ««<• flacon
sement. 'On assure qu'il était chargé de ravitail- Pur- contre 1*» maladies des voies
ler le sous-marin. respiratoires .. . . . . fr. 1,40

Six passagers et un marin du « POrt-Said » A l'iodure de fer, contre les affec-
n'ont pas pu ètre sauvés. , t™113 scrofuleuses, remplacé l'hude de
Ee general de Castelnau à Athènes foie de morue . . . . . .. 1,50

ATHÈNES, 27. — L'audience acoordée par Au phosphate de chaux' pour les en-
le roi au general de Castelnau a dure trois fante rachitiiques . . . . . . 1,50
quarts d'heure environ. Au fer, contre l'auémie et la chlorose » 1,50

Le ministre de France a offert au general Au bromure d'ammonium, contre
un dìner aucpiel assistaient M. Politis, direo la raqueluche . . . . . . 1,50
teur general du ministre des affaires étran- ûx glycérophosphates ' contre la
gères, M. Merchati s, maréchal de la cour, M. faiblesse nerveuse . . . .  1,60
Paparigopoulos aide de camp: du roi et M. Nutritifs et fortifiants.Doumanis, chef de 1 état-major.

Le general de Castelnau a recu ensuite les —
membres de la colonie fran<jaise au batiment
de la légation. _w Depuis plusieurs années déjà, nous fai-

Une foule nombreuse a acclamé avec en- sons usage de l'excelleni, Cacao à l'Avoine,
thousiasme le general francais, qui a dit à Marque Cheval-Blanc. Petite et grands l'appré-
ses oompatriotes : cient toujours mieux. On ne peut trou-

« '0.ue vos pensées aillent toujours Vers oeuX ver un meilleur déjeuner.
qui sont sur le front pour défendre vaillam- Mime G Genèvement la patrie; ayez confiance, vous pouvez ''
oompter sur la victoire avec une certitude ma- Plus de 'dix mille attestations pareilles nous
thématique, et nous verrons ainsi la fin du sont déjà parvenues. L'excellence de cet ali-
cauchemar de cette AUemagne envahis- ment sain et savoureux est reoonnue partout
sante ». Aucune des nombreuses imitations ne l'a ja-

Au oours de ses conversations avec des per- mais atteint.
sonnes oompétentes dans les milieux alliés, le Seul véritable
general de Castelnau a déclaré «qu'il était sa- Cartons rouges (27 cubes) à Frs. 1.30
tisfait de sa visite à Saloniique, tìónt il a «qua- Paquets rouges (poudre) „ „ 1.20
lifié les positions d'inexpugnaMes. I En vente partout.

NO UVEL-AN 1916
Confiserie-Pàtisserie Ad. Obrist, Sion

TÉLÉPHONE N° 3.10 

Paté froid
Vacherins, Cornets, Meringues, Tourtes, Pàtisseries et Desserts, Torche et Gou-

gelhof. Bonbons flns, Bonbonnières.
Expéoliiions par poste. Livraison prompte et soignée.

Ee Purgatoire Sur terre
Pour les personnes qui souffrent physique-

nient, il est une expression caracténstitque. on
dit «qu'elles font leur purgatoire sur terre »;
pour certains malades on pourrait plus -jus-
tement dire, étant donne l'acuite, la persis-
tance de leurs souffran(*es, «qu'elles sont en
enfer sur terre. Tel ét«ait par exemple, le cas
de Mme Anna Bruciamonti, femme de M. «Al-
fredo Bruciamonti, employé ,Via Porpora, 2b
bis à Milan. Ce demier écnvait récemment
ce «qui suit :

Sig" Bruciamonti Anna
Ci. da Marchi

« J'ai riionneur de vous informer tìe la belle
guérison de ma femirie, guérison obtenue giace
à vos Pilules Pink. Ma femmo souffrait de rhu-
matismes musculaires depuis longtemps. Elle
souffrait Ies peines de l'enfer, et dans les mo-
ments de crise Ies douleurs lui arrachaient
des cris aigus. Ma femme avait essayé toutes
sortes de remèdes, frictions et ponunades, mais
quand elle cessait les traitements, ses dou-
leurs la reprenaient de plus belle. Cela a du-
re jusqu'au jour où le sFi'iules Pmk sont ve-
nues mettre ordre à ce mauvais état de sante.
Les Pilules Pink ont débanassé ma femme tìe
ses douleurs, et voilà plusieurs mois que le
traitement a été cesse. Les douleurs n'ont plus
reparu ».

Les douleurs sont provoquées, vous ne II-
gnorez pas, par l'irritation de tout ou partie
du oorps, à la suite de dépòts de poisons et
toxines oontenus dans le sang, pnncipalement
l'acide uricrue. Eh bien, les Klules Pink vous
débanasseront de ces poisons que vos orga-
nes sont impuissante à élimlner. .Les Mules
Pink ont à la fois une puissance depurative
et une puissance régénératrice. Elles font dis-
paraìtre du sang tous Ies poisons, résidùs de
la nutrition, puis de oe s<ang, affaiMi, tìó-
pourvu des «qualités nutritives nécessaires, el-
les font un sang riche et pur. Le malade alors
revenu à la sante, éprouvé un grand sentiment
de bien-ètre et, oomme ce bien-étre est dùra-
ble, c'est pour lui non jp lus le purgatoire pu
l'enfer, mais le paradis... sur Ja terre.

Les Pilules Pmk sont en vente dans toutes
les pharmacies et au dépòt pour la iSruisse:
MM. Cartier et Jòrin, clroguistes, Genève. Frs. :
3,50 la boìte ; Frs. : 19 Ies 6 «boìtes, franco.

Avis à nos abonnés

BU ti l lUllalUlaU Maux do Tito lf Crfl l

-W En raison de la fète du Nouvel An, le
« Journal e"t Feuille d'Avis » comme ses con-
frères valaisans, ne paraìtra que deux fois
cette semaine. Prochain numero : vendredi
soir.

Nous prions enoore une fois nos nombreux
abonnés nouveaux de spécifier s'ils désirent
recevoir le Bulletin officiel ou non avec le
journal. L'abonnement avec Bulletin est de
fr. 4 (sans Ies frai s de rembours) et sans
Bulletin fr. 3.25 (sans les frais de rembtours).

Nos abonnés anciens et nouveaux «qui au-
ront aciquitté l'abonnement bénéficieront tìe
notre prime si utile « le Médecin des Pau-
vres ».
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Il Bolte(10pondres)1.50 .Ch.Bonaccio ,ph1» GeLviTl
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Sellerie - Tapisserie - Carrosserie

MORAED Louis
Place da Midi - SION - Place dn Midi

(à som»)

Cadeaux de &f oèl et àsouvel-Jln
—— Cf rennes utiles !

Grand choix de Machines a coudre

Familles , Couturières ,
Tailleurs et Cordonniers

Machines à main depuis 45 iì\s.
MacMnes àp ietì avec coffret flep . 80 ,,

des meilleurs systèmes ponuns
et pei fectionnés ponr

Franco dans toutes les gares dn Valais

GARANTIE IO ANS
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RÉPARATI ONS GRATUITES

FAI UalTF«S DE
PAlFaMEST

Fournitures complètes
Pièces «le recliange

ponr tous «ìJ sli-iiies
~SBL. ATELIER de, . 
^
Il B EPA n A no m

à l'Agenc. Agricole et Industrielle da Mais
resse télégraphique : FONTAINE NION
ne 19 MAISON FONDÉE EN 187fi Téléphone 19
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est un dépuratif dont le succès toujours croissant depuis un quart de siècle a fait naìtre de nombreuses imitations. Elles paraissent meilleur marche mais sont de fabncation mféneure et n ont jamai s pu atteindre 1 effet merveilleux .de la
Salsepareille Model. Celle-ci est le meilleur remède contre les maladies provenant d'un sang vicié et de la constipation hatoituelle : telles qne boutons, "ugeurs o^emangea^ons, «lartres, eczema» in^mmabona to.»u-
pières affections scrofuleuses et syphilitiques, rhumatismes, hémorroides, varices, époques irréguhères ou douloureuses, migrarne, névralgies, digestions pémbles, etc. Gout délicieux. Ne dérange aucune hatotude. Ifflacon fr 3,61
La demi bout. fr. 5. - La bouteille pour la cure complète fr. 8.-. Se trouve dans toutes les pharmacies. Mais si l'on vous offre une inutation, refusez-lcvet commandez par carte postale directement à la PHARMALIL CEN-
TRALE MODEL & MADLENER , rue du Mont-Blanc, 9, Genève, qui vous enverra franco contre ¦rem boursement des prix ci-dessus la véritable Salsepareill e Model.

:•;, 
¦ ¦ *¦

<*

j ai envie dètre malade rien que pour me
faire soigner par lui.

Honora et le docteur Sphait échangèrent des
saluts , ktndi s que la veuve , dont les yeux
luisaient étrangement, oonlinuail à rtarder an-
ioni - d'elle le feti de ses sourires.

XMI
Honora allait une fois par semaine inspec-

ter sa ferme. Elle ne tarda pas à constater
que les conditions financières en étaient fort
améliorées depuis que Mary Tryke et son mari
la dirigeaient seuls, el cela mal gré leurs pe-
tites rapines et les profits irréguliers qu 'ils
en tiraienl. Le rendement augmentait, les dé-
penses diminuaient, et cet heureux état de
choses ne résisterai t sans doute pas à la re-
prise par la prop riélaire des rènes du gou-
vernement.

Tout semble alter très bien , déclara Ho
nera, qui marchait au milieu d'une armée
de jeunes poussins au tendre plumage, caque-
tant et volti geant autour d'elle.

— Oui , miss, cela va mieux que depuis
un an, répondi t Tryke sans management.

Honora sourit de bonne humeur .
— Et vous attribuez cette amélioration à

mon absence, Tryke?
— Dame, miss, il y a un vieux proverbe

qui dit <que trop de cuisiniers gàlent hi sau-
ce, mais bien sur que ce n'est pas à moi de
le dire. (

— Non, certainement. Eh bien . téjouissez-
vous ; je ne reviendrai pas de sì tot : ainsi la
ferme a enoore devant elle quelques semai-
nes de prosp érité. Au revoir, Man*, au re*-
\,oii'*T:;:"!:o .N'oublion yi ::c' ti iìiivoj iìi , -us i«_ -
ima: '. -, i:- \, ' . i u ..... . . ¦¦- r i  ¦' t . Au .evoirl

Li i,x, ... .... iu. ,a ;,i U.ì .ì ... ourde voiture
cabotante qui était venue ia ili i cher. De beau

coq rouge de Sussex perché au hau l d un mur
présidai t à son départ et lui lan«*a un adieu
sonore, un oocorioo prolongé qui parut à
Honora un présage de triomphe et comme l'an-
nonce d'un bonheur imminenti Et à son tour
elle eleva la voix et lui répondit. Le ooq
baiti t des ailes. A son cri percant la bandèlle
tassembla ses forces et le vieux véhicule s'é-
branlant avec un brui t de fen-aille tourna sul-
la route, laissant la ferme demère soi.

Honora qui avait eu la précaulion de com-
mander la voiture pour le train de qualre heu-
res dix, put donc prendre celui de cinq heu-
res vingt sans avoir besoin de courir ni de
s'essoufler. Quand, installée dans son wagon
elle vit s'éloigner et disparaìtre la petite gare
de Transley ,un indéfinissable frisson de jo ie
passa sur la surface ordinaire endormie de
ses émotions. La ferme et les bois qui l'en-
touraient , sous leur manteau tout neuf de ten-
dre verdure, ramenaient à son cceur Un flot
de poignants souvenirs. Elle croyait encore
senti r sur ses lèvres les baisers ardente et
passionnés de Bernard Benstead . Depuis leur
courte idy lle et leur brusque séparation , une
-demi-année s'était éooulée. Parfois Honora a-
vait cru, non sans plaisir, que 1 imago du
jeune homme pàlissait dans sa mémoire et
finirait par s'évanouir. Il y avait mème eu
des jours où elle pouvait à peine se rappeler
la couleur de ses cheveux, ni blonds, ni
bruns ; des jours où la caressante rudesse de
sa voix , ne résonnait plus à son oreille. C'é-
taient des jours calmes. presque heureux . El-
le souriail alors avec coquetterie à un voisin
¦u • .;-.! '. - , ci !<":¦„ privilégies pouvaient conce-
voi r une très haute idée de leurs ?cductions .

M«ais cet apiès-midi ehe se rendait compie
.iru'il n'existait pour elle ni paix hejiieBae ni

oubli. La mémoire lui etait revenue, comme
toujours lorsque le véri table amour a une
fois passe .Nul de ceux qui ont vraiment ai-
mé n'échappe à oes retours tumultueux de
souvenirs. Maris parfaits, épouses charman-
tes, succès d'argent ou d'art, enfants acoom-
plis peuvent l ongtemps vous faire croire «que
« tout est oublié ». Mais un bois aux arbres
touffus , le parfum' d'une rose aux feuilles de
velours doucement recourbées, le son d'une
melodie sul 'fisent à balayer cette réoonforlan-
te espérance et à vous remettre en face des
jours qui ne sont plus.

Les lèvres rouges d'Honora frémissaient, et
elle se pressali plus fort' oontre le dossier
capitonné du wagon, comme pour y cher-
cher l'illusion d'un appui vivant. Bernard ne
lui avait jamais sembìé si proche. Non , pas
mème quand ses bras la tenaient serrée d'une
étreinte passionnée, cai' il anive quelquefois
dans l'amour que la mémoire est. plus réelle
que la réalité.

Quand Honora, arrivée au terme de oe court
voyage desoendi t du train et monta dans un
fiacre, ses joues resplendissaient de cet in-
carnai, qui la rendait si belle. La vue méme
de sa chambre luxueusement meublée de
Holstein Mansion ne put chasser de sa pensée
le souveni r des bois, si gais dans leur jeu-
ne verdure où, pour elle, l'amour était né.

Manette, radmirable femme de chambre
francaise de Mrs. Orlitson dont l'accent étran-
ger et les tournures de phrases étaient in-
corrigibles, se tenait devant l'armoire aux ro-
bes d'où elle tirait une toilette en velours crè-
me de forine Empire dont la jupe trainante é-
tait ornée de lourdes broderies.

— Pas cel' e-ià, Manette ; jc meltrai du noir.
Nous dìnons seules, dit Honora, inconsciem-
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in eat froissée des banali tés de la vie qui 1 ar-
rachaient au doux royaume de ses pensées.

— Pardon, mademoiselle ; mais madame dé-
sire moi vous offrir vous beaucoup d'amour
et dire que quelques gros bouquets sont arri-
vés pour dìner , et voudriez-vous, s'il vous
plaìt, mettre oe velours ? répondit Manette
dans son impayable anglais en levant sur
Honora des yeux clairs, innocents, limpides
comme ceux d' un enfant menteur.

— Ohi certainement, si Mrs. Orlitson le
désire, répondit Honora impatienlee.

— Et madame demande aussi à mademoi-
selle si pour l'aider, par bonté, il vous se-
rait possible d'entrer dans le salon ving t mi-
nutes avant elle, car elle a le mal de la tète
et veut se reposer jusqu 'au dernier moment.

— Je suis fàch ée que Mrs. Orlitson ait la
mi graine. Oui, je^serài prète tout de suite.

Manette gardait soft méme air d'innocence.
et quand Honora ent enlevé son costume de
voyage, elle se mit à refaire et à disposer
les boucles Empire de la jeune fille avec un
soin tout particulier.

Miss Vayne se trouva prète à sept heures
et demie. Sa toilette était regrettablement jo-
lie puisque de simples « gros bonnéts » se-
raient seuls admis à contempler ses char-
mes ; et l'éclat de sa beauté «que le souvenir
avait depose sur son visage y persistait. Elle
s'avancait lentement le long du couloir avec
cette allure inconsciemment hautaine «que don-
ne souvent une toilette seyante et coùteuse.
Les femmes peuvent avoir la pretention de
ne pas se préoccuper de leur toilette, mais,
toutes, tant qu'elles sont, s'en préoccupent
et cela mème dans les moments les plus gra-
ves de leur exisLence.

Honora travei*sa le vestibule. ouvrit la por-
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te du salon, entra, la referma, fit quelques
pas sur l'épais tapis avec la mème-grace fière,
regardant droit devant elle, dans le second
salon. Soudain elle s'arrèta. Des bras d'hom-
me renla<--aient d'une étreinte passionnée : ime
fois de plus la monotonie de l'existence s'é-
tait dissipée.

Le ooq de Sussex avait vraiment chante
l'aube du bonheur.

— J'étais bien en colere contre vous, mais
ii m 'a fallu revenir tout de mème, dit . enfin
Eernaid d'un air de négìigence, après un 1-ong
baiser qui, lui, n 'avait rien de négligent.

Honora* recula de déux pas pour le regarder.
Jusque-là ils ne s'étaient " v&s qu en tenue

du matin, robe de percalè, costume de fla-
nelle et chapeau de palile. Aussi éprouvaient-
ils le besoin de refaire connaissance.

L'habit noir sied à quel«quès hommes et B«er-
nard Benstead était du nombre. Ses épaules
paraissaient plus larges, sa taille plus svel-
te, moulée par le frac bien coupé. Le col
rigide et la eravate bianche faisaient valoir
soft menton volontaire et le ferme dessin de
ses lèvres se voyait mieux sur le. visage àd-
mirablement rase, rase comme on ne rpeut
l'è tre à la campagne. Honora lui sembla, elle
aussi , une femme nouvelle avec sa robe dé-
colletée, la belle teinte crème de ses épaules,,
la ligne fière de son cou degagé et ses.gants
blancs à vingt-cinq boutons.
. . — Én somme, que pensons-nous l'un de
l'autre ? interrogea Bernard après «quèlcraes
minutes d'examen mutuel.

— Je pense «que vous ètes tout à fait à la
hauteur de nos jeunes gens chic, répliqua
Honora avec une mutinerie enfantine.


